
Contexte clé 
> Un besoin d’espace pour vivre
Chaque habitant supplémentaire, dans le pays de 
Rennes, consomme environ 500 m2 d’espace agro-
naturel qui se répartissent entre son logement et 
ses usages dérivés (infrastructures, commerces, 
travail, aménagement de loisirs…).
> …pour se détendre
Sept français sur dix choisiraient leur lieu de 
vie en fonction de la présence d’espaces verts 
à proximité de leur habitation, selon un sondage 
Ipsos/Union nationale des entreprises du paysage 
(mars 2008). 
> …pour maintenir la diversité de la vie
La diminution de la biodiversité s’accélère. De-
puis 1995, près de 30 % des colonies d’abeilles 
disparaissent chaque année en France. Or 35 % 
de la quantité de notre alimentation et 65 % de 
sa diversité dépendent de la pollinisation par les 
abeilles. (Source : Abeille sentinelle)

A lors que quatre français sur cinq vivent aujourd’hui en ville, 
le besoin de nature devient un fait de société. Cette envie de 

vert s’exprime partout, sur le balcon, la terrasse mais aussi dans 
les squares et les jardins. Les exigences du développement durable 
nous invitent à aller plus loin pour bâtir la ville-nature. L’enjeu est 
de créer de nouvelles formes urbaines qui s’insèrent délicatement 
dans l’espace naturel pour en préserver ses fonctionnalités. à cet 
effet, il convient d’agir à toutes les échelles du territoire afin de 
favoriser un cadre de vie qui s’adapte aux évolutions de la société et 
du climat, tout en économisant le foncier. 

De la nature en ville
à la ville-nature
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Les enjeux majeurs de la ville-nature
Inclure « la nature dans la ville » fait l’objet d’un très large consensus. Les enjeux du 
développement durable nous invitent à nous situer dans une perspective plus vaste 
et à penser désormais « la ville dans la nature » pour aborder la question dans une 
imbrication d’échelles et sous de multiples dimensions :
Préserver les services rendus par la nature 
Maintenir la biodiversité et le bon fonctionnement des écosystèmes en préservant ou 
revalorisant les corridors verts et en améliorant la gestion du cycle de l’eau ou des 
déchets verts. Intégrer la bioclimatique.
Répondre aux aspirations des citadins 
Offrir aux habitants des villes des espaces d’agréments, des lieux de promenades et 
de pratiques sportives en plein air ou la possibilité de cultiver un jardin familial mais 
aussi leur procurer un refuge contre le bruit, le stress ou la pollution. 
Retrouver le plaisir de vivre en ville pour éviter les déplacements et le mitage du 
territoire.
Valoriser l’espace urbain
Améliorer le confort et le cadre de vie, mettre la nature au service d’un urbanisme 
plus humain qui combine la nécessaire densification avec la mixité de l’habitat dans 
un ensemble cohérent. La valorisation patrimoniale de la nature contribue à l’attrac-
tivité de l’image culturelle et touristique. 
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Les nouvelles formes urbaines de la ville archipel
attractivité durable de la ville-nature

Mettre en valeur les éléments 
constitutifs du grand paysage 
La topographie, les rivières, le bocage 
et les espaces agricoles sont les atouts 
naturels des sites urbains de l’agglomé-
ration rennaise. Ces éléments précè-
dent l’implantation des villes et, le plus 
souvent, expliquent leur établissement 
ou leur configuration. Retrouver la lo-
gique du paysage et des écosystèmes est 
essentielle pour penser leur développe-
ment et leur mise en valeur.

S’appuyer sur l’armature 
écologique comme support 
de projet
Le paysage naturel du Pays de Rennes 
prend appui sur la grande armature du 
réseau des cours d’eau et des vallées.
Ce patrimoine hydrographique et végé-
tal, relayé par les boisements et le boca-
ge, forme un maillage structuré d’espa-
ces naturels sur lequel s’est construit le 
« socle » du Scot (Schéma de cohérence 
territoriale) adopté fin 2007. 
Dès lors, les extensions urbaines se 
font plus parcimonieuses pour mieux 
respecter le capital environnemental 
qui devient la trame structurante de la 
ville archipel.

Assurer la 
continuité  
des liaisons 
vertes  
intercommunales
La pérennisation de ce 
socle naturel dépend 
des liaisons vertes et bleues qui connec-
tent entre eux les forêts et les milieux 
naturels. 
Cette trame composée de chemins bor-
dés de haies, bordures de voies ferrée, 
talus, fossés, cours d’eau, zones humi-
des… doit être étoffée ou recréée pour 
permettre aux espèces animales et vé-

gétales de se déplacer et se maintenir 
sur le territoire. 
Ces continuités « retissées » permet-
tent aux habitants de se rendre facile-
ment et agréablement jusqu’au cœur 
des poumons verts de l’agglomération, 
qu’ils disposent ou non d’une voiture.

A l’échelle de la ville archipel : l’armature écologique

L a ville-nature s’épanouit dans un continuum. Son principe d’organisation doit se 
décliner, à toutes les échelles du territoire, de l’armature verte et bleue jusqu’à 

la parcelle privée, pour assurer la cohérence des projets et la continuité des espaces 
naturels nécessaire à la préservation de la faune et de la flore sauvage. C’est ce qui a 
été traduit dans le Pays de Rennes par la métaphore de la ville-archipel. Il n’y a plus 
ni ville, ni campagne, mais une imbrication complexe des deux qui s’insère dans le 
territoire en s’appuyant sur l’armature naturelle existante.

  à retenir
Concevoir les projets urbains dans le ca-

dre d’une approche fonctionnelle du grand 
paysage pour assurer leur cohérence à cha-

cune des échelles territoriales. Appuyer ces 
projets sur les éléments naturels existants 
et conforter le fonctionnement des systémes 
écologiques en créant de nouvelles continui-
tés. Tirer parti des possibilités ainsi offertes 
pour les loisirs de proximité. Traduire ces 
objectifs dans les documents d’urbanisme 
et de planification : le SCoT en particulier 
avec lequel devront être compatibles les 
PLU, les plans d’aménagement de ZAC 

ou de lotissement…

La liaison piétonne entre Rennes (Les 
Gayeulles) et la Forêt de Rennes a été 
construite en partie grâce aux chemins 
bocagers existants. Sa programmation 
anticipée de longue date dans les 
documents d’urbanisme, a permis de 
préserver la continuité en réservant un 
passage piéton au travers de la rocade.

La préservation de la 
trame verte et bleue, 
véritable armature 
écologique et paysagère 
du Pays de Rennes 
a constitué un enjeu 
majeur pour le SCoT.

Vieux-Vy-sur-Couesnon (35)

L’armature écologique du Pays de Rennes
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attractivité durable de la ville-nature
Les nouvelles formes urbaines de la ville archipel

Décliner la trame paysagère 
à l’échelle de la commune 
en s’appuyant sur les 
composantes du site 
Le PLU (Plan local d’urbanisme), en 
fonction des espaces naturels existants 
sur son territoire, décline l’organisa-
tion de la trame verte et bleue à l’échel-
le communale. Il vient enrichir les 
grandes mailles du projet en structu-
rant le paysage et en apportant points 
d’identité et repères. Le fait d’appuyer 
l’organisation de l’urbanisation sur la 
géomorphologie et les milieux donnent 
des formes très variées, ancrées dans le 
paysage.
La conservation des éléments naturels 
constitue la trame de base. Elle est éta-
blie à partir de l’intégration des cours 
d’eau et autres zones humides auxquels 
s’ajoutent des sites accueillant des es-
pèces remarquables généralement in-
clus dans un paysage bocager encore 
dense : prairies, haies, bois, landes... Il 
est possible de s’appuyer également sur 
des bandes enherbées le long de routes, 
des friches, des fossés...
L’armature naturelle peut alors être 
complétée par des lieux publics, parcs 
ornementaux, squares, ou même par 
des jardins connectés entre eux grâce 
aux réseaux de cheminements doux. 
Ces espaces naturels constituent des zo-
nes refuges pour la vie sauvage, moyen-
nant un aménagement et une gestion 
adaptés (exemple : gestion différenciée).

Préserver la vie sauvage en 
ville : Stockholm, la ville-fleur 

En Suède, la nature a toujours été 
considérée comme partie intégrante de 
la cité. Suite au constat de diminution 
de l’accessibilité des espaces naturels 
au public, les autorités de Stockholm 
ont réagi en imposant que chaque ha-
bitant puisse se loger à moins de 400 m 
d’un espace nature. Les infrastructures 
naturelles ont été inventoriées et décli-
nées jusqu’au cœur de la ville. Le sché-
ma de « structure verte » de Stockholm 
qui en a découlé, est intégré dans les 
documents d’urbanisme. L’intérêt éco-
logique est classé en trois niveaux. Les 
vieux arbres, cours d’eau remarquables 
et secteurs d’intérêt culturel sont éga-
lement figurés. Car depuis 2004, la no-
tion de « sociotope » est venue enrichir 
ce schéma en renforçant sa dimension 
sociale. C’est ainsi que pour satisfaire 
aux continuités biologiques et à la po-
pulation, des anciens îlots industriels 
ont été « rendus à la nature ».
Cette ville nature qui démultiplie les in-
terfaces entre le bâti et les espaces sau-
vages est représentée sous les contours 
d’une fleur.

S’appuyer sur les 
contraintes-atouts 
environnementaux : le cœur 
de Saint-Jacques-de-la-Lande
Le projet de la ZAC de la Morinais à 
Saint-Jacques-de-la-Lande s’étendait  
dans la plaine alluviale du Blosne (ruis-

seau canalisé). Les zones inondables ont 
sensiblement réduit la zone constructi-
ble obligeant à concevoir le programme 
de logements sur une moindre surface. 
Urbaniste et paysagiste aiguillés par un 
écologue se sont appuyés sur la topo-
graphie du terrain et l’hydrologie en 
place, pour concevoir un quartier origi-
nal traversé par un maillage vert d’ins-
piration bocagère qu’anime la gestion 
en surface de l’eau pluviale. 
La liaison établie entre le centre ville de 
Saint-Jacques-de-la-Lande et le secteur 
de la Prévalaye jusqu’à l’ensemble de la 
vallée de la Vilaine, donne une ampleur 
à ce projet. Conçu en concertation avec 
des habitants, cet espace de nature 
ouvert sur le grand paysage, structure 
les relations inter-quartiers.  

A l’échelle de la commune : le plan d’armature naturelle

L orsque la ville s’étend, elle s’invite dans la nature. Le plan d’armature naturelle 
communal concourt à la structuration urbaine. La connexion des espaces verts 

entre eux enrichit le schéma des cheminements et oriente les habitants vers les lieux 
de détente. Dans un contexte de compacité des opérations pour contenir la ville, 
l’introduction de la nature contribue à « adoucir les formes urbaines » et à rehausser 
la qualité des espaces. 

  à retenir
Inventorier le potentiel de la commune : 

milieux naturels, corridors biologiques, 
parcs, jardins, espaces verts, friches, 

délaissés, chemins. Assurer leur mise en 
réseaux et leur reconquête dans les zones 
habitées pour sauvegarder une nature di-
versifiée. Renforcer le réseau vert et bleu et 
l’inscrire dans un projet communal à long 
terme(PLU, plan de gestion différenciée, 

objectif 0 pesticides…).

L’accès à la nature et à l’eau sont 
satisfaits tout en préservant le milieu : 
berge naturelle, promenade sur piloti, 
ponton, banc. Stockholm (Suède)

Les espaces proches de l’état naturel 
sont propices à la détente ; l’agrément 
d’un quartier verdoyant se confond avec 
sa valeur biologique. St-Jacques (35)

Ce grand parc de 40 ha, géré de 
manière extensive, en cœur de ville 
favorise les échanges, notamment ceux 
liés aux pratiques sportives et aux 
loisirs. St-Jacques-de-la-Lande (35)
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Un écosystème urbain 
durablement viable  
Les espaces verts facilitent la gestion 
de l’eau   
Les espaces verts favorisent la réten-
tion de l’eau de pluie par l’infiltration 
et l’absorption. Par conséquent, ils 
participent à la recharge des nappes 
phréatiques tout en limitant les risques 
d’inondations et d’érosion des sols. Ju-
dicieusement intégrés, ils réduisent de 
manière conséquente le besoin d’ins-
tallation de réseaux d’eaux pluviales 
souterrains et de traitement, coûteux 
pour les communes. Bien anticipée, la 
présence temporaire de l’eau peut être 
opportunément mise en scène.

La présence du végétal régule  
le climat des villes
à l’ère du réchauffement climatique, 
la nature rend la ville plus vivable. Elle 
assure une meilleure humidification de 
l’air et réduit ainsi les effets d’îlot de 
chaleur urbain. En effet, l’eau conte-
nue dans les sols et la végétation absor-
bent l’excès de chaleur, qui alors s’éva-
pore. Le confort d’été notamment lors 
des canicules en est considérablement 
amélioré. 
Or le constat actuel montre que, dans 
les villes importantes, la  température 

moyenne sur l’année peut être 3°C 
plus élevée, et les précipitations entre 5 
et 15 % plus abondantes qu’à la campa-
gne. Les vents y sont par contre ralentis 
de 20 à 30%, ce qui diminue le renou-
vellement de l’air.

Le végétal épure l’air de la ville
Les plantes assainissent l’air en recy-
clant le dioxyde de carbone en oxy-
gène. Les vastes espaces boisés et les 
zones humides stockent le carbone, li-
mitant les concentrations atmosphéri-
ques de gaz à effet de serre. Poussières, 
métaux lourds et pollens restent fixés 
sur les végétaux et dans les substrats 
où ils sont recyclés réduisant ainsi les 
facteurs allergènes et les maladies res-
piratoires. Enfin, la plupart des fleurs 
agissent comme réducteur de nuisan-
ces olfactives. 

Des biotopes pour sauvegarder la vie
La biodiversité est primordiale pour 
l’équilibre de l’écosysytème. Plus l’on 
simplifie notre environnement et 
moins il a de moyens de se défendre 
contre une agression : pollution, mala-
die, envahisseur. 
C’est pour préserver cet équilibre qu’il 
faut éviter de bousculer le sol (où la 
vie fourmille) et la végétation en place. 
Chaque espèce a son rôle à jouer dans 
un site, comme par exemple manger 
(c’est-à-dire limiter la prolifération d’es-
pèces invasives) ou nourrir une autre 
espèce.

A l’échelle du quartier :  
les liens vertueux entre la nature et l’urbanisme

L es potentialités de la nature sont immenses. Son intégration dans la ville peut agir 
de façon positive et durable sur la qualité de vie de ses habitants.  

Ces nombreuses fonctions (paysagère, biologique, bioclimatique, d’assainissement...) 
ont des répercussions directes sur la santé, le bien-être.

Aujourd’hui la notion de qualité de vie 
a un sens plus étendu qui englobe aussi 
bien la flore et la faune urbaine que 
les habitants. Le propre des bonnes 
solutions est de contribuer au bien-être 
des uns comme des autres.
Hérouville-Saint-Clair (14)

Ilôt de chaleur urbain à Rennes par temps anticyclonique : exemple de la nuit du 25 février 2005

La différence de 
température entre 
le centre-ville et la 
campagne est en 
moyenne de 2°C 
pendant la nuit 
mais peut atteindre 
6°C !
Source : Hervé Quenol, 
Ecorurb, Costel, Université 
de Rennes 2

Acigné (35)
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C’est pourquoi, il est conseillé d’utili-
ser préférentiellement des essences et 
variétés locales (les mieux adaptées aux 
conditions climatiques et hydrologiques 
comme aux sols et aux animaux). 
Les insectes sont d’excellents indica-
teurs de notre écosystème. Ainsi un 
programme national appelé «  Abeille, 

Sentinelle de l’environnement  » a été 
créé pour sensibiliser les collectivités 
territoriales, les entreprises et le grand 
public à la survie des abeilles et à la 
sauvegarde de la biodiversité. 
Le principe est simple : installer des ru-
ches pour visualiser l’état des essaims 
et donc de l’environnement dans les 
villes et les campagnes.

Le végétal, élément de la 
physionomie de nos villes 
Le patrimoine vert créateur d’identité
Outre la préservation de l’écosystème, 
la conservation de vieux arbres ou 
du bocage ancestral en milieu urbain 
contribue à enraciner la population 
dans l’histoire des lieux en même temps 
qu’elle participe à la dynamique du re-
nouvellement continuel du paysage. 
L’intégration d’éléments naturels isolés 
peut également se décider a posteriori, 
au regard du projet urbain. Un arbre 
peut servir de point de repère dans un 
quartier de même qu’il permet d’af-
fermir le trait d’union dans le temps. 
Le positionnement de la plaine de jeu 
sauvegardera un bosquet, une prairie, 
voire quelques arbres morts utiles à la 
faune et aux enfants pour les cabanes.
Le projet peut s’appuyer sur la réhabi-
litation de friches urbaines, d’espaces 
délaissés, l’utilisation d’éléments na-
turels existants (jardins, arbres isolés, 
haies, fossés…), la remise en état de ber-
ges, de voiries ou simplement la gestion 
en surface des eaux pluviales.

Le traitement paysager  
facteur d’intégration
L’aménagement paysager permet de ré-
duire l’impact des constructions et des 
infrastructures dans le grand paysage 
ou le quartier. Les plantations savam-
ment ordonnées assurent, par effet de 
masque et de transparence, une transi-
tion plus douce entre les volumes impo-
sants, les linéaires tranchés, et les lieux 
de vie. Le développement arboré crée 
une ambiance sécurisante à échelle hu-
maine. Il peut être créé de toute pièce et 
même anticiper (préverdissement).

Le rôle esthétique pour accompagner 
l’architecture 
Les végétaux peuvent servir à mettre 
en valeur un patrimoine architectural 
ou, comme cela se développe, à en faire 
partie intégrante. Ce jeu de proximité 
du végétal favorise également l’habilla-
ge de formes architecturales simples, 
souhaitées pour des raisons énergéti-
ques ou de moindres coûts d’investis-
sement, mais n’empêchant pas le désir 
de personnaliser son logement et « ses 
extérieurs » afin de les distinguer de ses 
voisins.
Si la surface au sol vient à manquer ou 
si le traitement de l’air et des poussiè-
res le nécessite, la végétalisation des 
murs, des terrasses et balcons comme 
des toits peut être une véritable op-
portunité. Encore faut-il que les espè-
ces végétales soient bien sélectionnées 
pour remplir ces fonctions. Il faut no-
tamment réduire au minimum l’entre-
tien des surfaces, l’apport d’engrais, la 
consommation d’eau de ces cultures 
urbaines.

La végétation protège les constructions 
des chocs thermiques (écart des 
températures entre le jour et la nuit), 
des rayons solaires ultraviolets, du gel, 
des précipitations (pluie, neige, grêle) 
et de la pollution atmosphérique.
Fribourg (Allemagne)

  à retenir
Penser le quartier avec le végétal pour 

qu’il en devienne partie intégrante et 
donne une identité à l’urbain par sa tra-
me, sa structure ou ses éléments repères.  
Se servir des fonctions de la nature pour 
rendre la ville plus agéable à vivre (bio-
climatique, gestion de l’eau, de l’air, du 

sol…). Concevoir à partir des plans de 
l’état initial de l’environnement. 

La perméabilité des sols et la gestion 
intégrée de l’eau désengorgent les 
réseaux enterrés, lissent les crues.
Elles peuvent aussi dynamiser les 
espaces et rendre l’air plus respirable.
Cité Seseke-Kamen (Allemagne)

La végétation naturelle révèle la nature 
du sol, son humidité, son occupation... 
la vie du site. C’est pourquoi,  
il est aussi important de préserver  
la topographie et la nature du sol dans 
les aménagements.
Cité Seseke-Kamen (Allemagne)
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La nature, levier de cohésion 
sociale et d’initiative locale
La nature, sous forme de parcs, de jar-
dins ou d’espaces libres peut constituer 
pour les citadins des terrains péda-
gogiques et ludiques leur permettant 
de renouer avec les cycles de vie, des 
saisons, de l’eau. Les espaces végétali-
sés, dans leur diversité, peuvent être le 
support d’activités variées et offrir de 
nombreuses opportunités : jardinage, 
jeu, terrain d’aventure, promenade, dé-
tente, cueillette, festivité...
Les espaces de nature sont des lieux 
privilégiés de rencontres intergénéra-
tionnelles et de mixité sociale. Moins 
onéreux que les structures en dur, ils 
peuvent être un vecteur pour rompre 
l’isolement. Accessibles à tous, ils peu-
vent contribuer à l’épanouissement 
des habitants ou à l’amélioration de 
leur santé. S’ils sont suffisamment at-
trayants ils peuvent détourner les en-
fants des activités passives d’intérieur 
(télévision, jeux vidéo, …). 
Cette dynamique peut permettre aux 
citoyens de mieux s’investir dans la vie 
de la cité. De consommateurs d’espaces 
verts, ils peuvent en devenir initiateurs, 
animateurs voire gestionnaires. à 
l’image des associations qui organisent 
une exposition ou la fête des pommes 
dans le verger public, de ceux qui végé-
talisent le long des trottoirs et des murs 
du quartier, ou encore de ces jardiniers 
qui relient leurs parcelles pour faciliter 
la circulation des animaux…

Les jardins partagés,  
un lieu d’échange
Les opérations de réhabilitation de 
quartier sont l’occasion de réfléchir sur 
les fonctions des espaces de proximité 
en pied d’immeubles. à Rennes, sur 
l’îlot Gros Chêne/Widor/Camus qui 
concerne 200 familles, a été expérimen-
tée une concertation entre les élus, les 
jardiniers et les habitants. L’ambiance 
« jardin de curé » a émergé assez vite 
avec son jardin des senteurs en bas des 
bâtiments, son verger accessible à tous 
(rhubarbe, groseilliers, framboisiers…), 
avec ses jeux pour petits, le ping-pong 
et les boules pour les grands, sans 
oublier le coté pratique des étendoirs à 
linge. L’idée la plus originale du projet 
est sans doute la mise à disposition de 
21 micro-parcelles à des personnes et 
des familles démunies.

Aujourd’hui, l’association d’habitants 
baptisée « Graine de rire » qui gère les 
jardins partagés, se réjouit du travail 
accompli en 10 ans : « De locataires, nous 
nous sommes retrouvés acteurs au sein du 
quartier. Grâce à nos travaux de jardinage, 
nous participons à l’entretien, à l’animation 
et à l’embellissement de l’espace public ». 
Cette opération exemplaire qui a es-
saimé dans d’autres quartiers, aurait 
sans doute encore gagné si portails et 
murets avaient été supprimés au béné-
fice de haies qui profitent autant à la 
délimitation des espaces qu’aux dépla-
cements de la petite faune.

Le végétal,  
porteur de message
L’arbre en ville est d’abord symbole 
de vie dans un paysage artificiel. Il est 
l’élément dominant d’une palette végé-
tale qui contribue à l’esthétique de la 
ville. Sa beauté est transcendée par le 
contraste entre le vivant et l’inanimé. 
L’arbre fournit gîte et couvert à de nom-
breuses espèces animales et sert à créer 
des lieux spatio-temporels (par les mé-
tamorphoses saisonnières, par leur crois-
sance tout au long de leur vie), à instiller 
des ambiances de par son amplitude 
et sa dimension... Le végétal évoque le 
confort, des odeurs agréables, le silence 
dans un univers de bruit… Il devrait 
inspirer, selon Théodore Monod, le 
respect de la vie. Les différentes essen-
ces plantées au fil du temps prolongent 
la mémoire d’un lieu, témoignent des 
hommes à l’image des vieux chênes ra-
gosses qui rappellent le passé agricole. 

La communication pour 
faire évoluer les pratiques 
culturelles
L’information sur l’importance des 
continuités vertes et leurs bénéfices 
pour l’environnement et la santé contri-
bue à faire évoluer les pratiques et les 
modes de vie. On peut la compléter 
par la communication sur les variétés 
rustiques du terroir, les « trucs et astu-
ces » pour réaliser un refuge à papillon, 
permettre aux hérissons de passer de 

Dans l’îlot, la parcelle : l’espace vert,  
lieu d’échange et de convivialité 

L a présence de la nature constitue un levier essentiel pour que les habitants  
(re)trouvent plaisir à vivre en ville. Ceci suppose qu’on puisse leur offrir des 

espaces naturels divers, aux « atmosphères » variées qui incitent à investir leur 
environnement et à aller vers des sites naturels.

Le jardin du Bonheur est devenu un 
lieu de convivialité et d’intégration, un 
alibi pour sortir de son isolement, un 
prétexte au dialogue entre habitants.  
La vie de quartier reprend ses droits.
Rennes - Maurepas (35)

Une conception d’espaces naturels qui 
stimule la curiosité et les cinq sens 
comme la possibilité d’être en contact 
avec les quatre éléments fondamentaux 
que sont l’eau, la terre, l’air et le feu. 
Fribourg (Allemagne)

Pommes au Landry à Rennes, confitures 
à La Chapelle-des-Fougeretz, pommé à 
Acigné... Ce verger offre de nombreuses 
animations dans l’agglomération.
La Chapelle-des-Fougeretz (35)
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jardin en jardin ou pour ne pas traiter 
son potager... La sensibilisation doit vi-
ser à atténuer les appréhensions liées 
à la peur de l’invasion des « mauvaises 
herbes » (qui renvoie à la peur ancestrale 
de la famine) poussant à la culture « du 
propre, du maîtrisé ». L’association de 
la population à la programmation ou à 
la conception des projets est un levier 
non négligeable.

Privilégier l’approche 
paysagiste intégrée
Une fois identifiés les éléments de 
paysage à intégrer dans l’opération 
d’urbanisme, il convient de se donner 
les moyens de les pérenniser dans le 
temps. La prévention et le contrôle 
s’avèrent souvent nécessaire. Ainsi il 
est opportun d’acheter les arbres sur 
pied avec le foncier afin d’éviter une 
hécatombe. L’hydrologue et l’écologue 
donnent les indications techniques : 
marges de recul, « sensibilité » du sol, 
de l’eau, état sanitaire des essences… 
sur lesquelles peuvent s’appuyer les 
urbanistes. Toutefois la phase travaux 
peut s’avérer délicate en l’absence de la 
matérialisation des espaces protégés et 
si les cahiers des charges ne sont pas 
explicites.

Anticiper les usages
La meilleure maîtrise des milieux na-
turels passe par une maîtrise de leurs 
usages et de leur entretien. Afin d’op-
timiser les aménagements et d’éviter 
les délaissés, il est nécessaire de don-
ner une destination précise à chaque 
espace public en prévoyant notamment 
la programmation événementielle : fête 
au moment de la cueillette des fruits à 
l’exemple de celle de la pomme à Ren-
nes ou celle des confitures à La Chapel-
le-des-Fougeretz.
Une convention avec le propriétaire et/
ou l’occupant des parcelles privées peut 
s’avérer nécessaire pour qu’ils s’enga-
gent à ne pas avoir d’actions qui nui-
raient aux milieux (exemple : désherba-
ge des bordures le long d’un cheminement 
piéton).

Intégrer la gestion en amont
Les préoccupations de gestion doivent 
être introduites dans le projet d’aména-
gement. Il s’agit notamment d’évaluer 
les coûts globaux des projets intégrant 
outre l’investissement, la maintenance,  
l’entretien, les coûts énergétiques et les 

externalités (biodiversité, prévention des 
inondations et des dégradations…). Le 
plan de gestion des espaces commu-
naux permet d’adapter la création des 
espaces à la sensibilité du milieu et au 
type d’entretien (calibrer à bon escient 
les accès aux points d’eau et de traitement 
des déchets, zéro phytosanitaire, plan de 
désherbage communal…) et aux moyens 
(effectifs, matériels, mode opératoire).

Aller vers un entretien  
plus écologique 
Il s’agit d’évoluer vers une gestion plus 
rustique voire extensive des espaces 
verts, avec une diversité d’essences et 
de variétés locales qui s’adaptent mieux 
aux différents types de sol en place, la 
disponibilité en eau, l’ensoleillement... 
Une politique de gestion différenciée 
peut être un bon outil. Elle permet de 
classer chaque espace vert selon les ob-
jectifs d’usages et d’entretien souhaités. 
Certains espaces horticoles, sans valeur 
de prestige, peuvent ainsi être entrete-
nus de manière plus champêtre. L’as-
sociation de nombreuses espèces et la 
pratique de la fauche tardive des pelou-
ses fleuries permettent d’atteindre une 
diversité élevée qui présente un intérêt 
paysager pour le public tout en offrant 
les meilleures conditions de vie aux in-
sectes pollinisateurs. Cet équilibre ne 
devrait pas être rompu par l’emploi de 
traitements chimiques. 

Concevoir un projet...  
en privilégiant l’approche intégrée

P our que la biodiversité devienne partie intégrante de la 
ville, il importe que tous les acteurs intervenant sur la 

scène de l’urbanisme coordonnent leurs efforts et intègrent 
les options environnementales dès l’amont du projet. 

  à retenir
Recréer des espaces verts en cherchant à 

concentrer les fonctions sur un même es-
pace car plus on complexifie un site, plus on 

a de chance de le voir vivre. économiser l’es-
pace, chaque mètre carré doit être pensé pour 
rendre un maximum de services, d’usages et 
le rendre accessible. éveiller l’envie de nature, 
donner envie de sortir de chez soi. Opérer des 
changements culturels : La notion de pro-
preté ne doit plus être opposée à la nature 
sauvage. Permettre l’initiative  de particu-
liers, associer la population, afin de créer 
une dynamique locale ascendante.

  à retenir
Bien programmer son projet d’urba-

nisme : définir les fonctions des espaces, 
l’évènementiel... Faire appel à une équipe 

pluridisciplinaire qui devra être mis en re-
lation avec les gestionnaires. Réaliser un 
plan de gestion communale comprenant un 
plan de désherbage s’orientant vers l’ob-
jectif « zéro phyto ». Traduire les ambitions 
du projet dans des cahiers des charges 
précis. Former les jardiniers à la gestion 
différenciée. Sensibiliser la population à 

vivre avec les plantes sauvages.

Des jardins pour sortir et échanger 
Rennes - La Poterie (35)

Une gestion moins interventionniste
Rennes - Cleunay (35)

Des arbres bien épanouis pour marquer 
le paysage. Fribourg. Allemagne
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Biotope. Espace délimité, occupé par une bio-
cénose (association d’animaux et de végétaux) 
caractéristique. Certains membres de cette 
biocénose n’y séjournent pas en permanence ; 
recherche de nourriture, reproduction ou pro-
tection peuvent conduire à visiter différents 
biotopes. 
Corridor. Voie de communication pour les es-
pèces à partir d’éléments de liaison linéaire, 
qui associe «  ou prolonge  » des biotopes. 
Dans les villes, on parle souvent de corridors 
verts qui établissent des liens entre la péri-
phérie plus ou moins naturelles et l’intérieur 
de l’agglomération. Ils sont constitués d’une 
succession de parcs, de jardins, de lisières de 
chemins... 
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Une fleur pour la ville-nature
Le symbole de la fleur reprend à la fois la 
modélisation de la ville-nature (ville-fleur) 
et schématise par ses pétales une réponse 
à la prise en compte du développement 
durable qui s’exprime sous de multiples 
facettes.
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